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Lettre 

^.T::s'T.:'iT, 

ne/iHmoins Wétant tombée e,. ire 

: ^ plus hahtlee 

I Connetjjlurs en U matière qui 

'^‘y->j^t,Vayant treulée 
fUtne de remarques curieun, * 
foltdes & tres-imfortantes tour 
qui s-aff tiquent i tare, 
cherche du grand Oeuvre : t’ay 
cru que les vrais rhilofiphes 
”>c/(auraient bon gré du d jfeiji 
i<fcfay eu de leur en faire fart. 




le nay rUn a expliquer hy 
du frjct de cette Lettre i ceU 
Je njoit dés U fremkre yerio- 
de. le diïAy feulement , four 
ceux qui jufques icy n ont y ns 
connu Ârjlée , que dejéun An¬ 
cien PhUûfophe , dont Hérodo¬ 
te fait mention dans fon qua¬ 
trième Livre .chapitre premier. 
jl raconte flujïeurs grandes 
chofes qu'il en a eily dire 
dans les villos de Ciz^ique 
de Trochoncfe , & fi tout ce 
qu il en rapporte efi •véritable, 
il faut qu Arifiée ait vécu pour 
le moins quatre cens ans , par 
Le fecûurs de U medecine uni- 
•vcrfelle , ainfi qu on affure de 
quelques autres philofophes. 
qui, félon le rapport de Roger 
Raccon . dans le Livre des Oeu- 
qjres admirables de la Nature, 
edr félon le témoignage de Para- 


cdfe , snt 'vécu bien flus long- 
temfs ffu^Arifiéc. 

Comme ce qu'il nous a Uijjé 
fur écrit ^ ne porte pas moins le 
caradcre dun parfaitement hen- 
nefle homme , que dé un tres-fça- 
'vant Philofophe ; je n ay pas 
douté qu on ne ftïtfort aifc de 
•voir fes propres paroles k U f n 
de cette Lettre en la meme Lan¬ 
gue qui les a faitpaffcr iu'ques 
k mus 3 mais pour la fatisfa- 
dlisn de ceux qui ne pourroient 
pas les entendre en Latinsfay 
pris foin d'en faire faire une 
Jidele tradulîion qui rend par¬ 
faitement le fens des paroles 
d'AriBée y le [quelles font 'véri¬ 
tablement pleines de myfere. 

Cette Tradudlion efl de mot k 
mot 3 mais comme la perfonne 
qui s'eft bien 'voulu donner la 
peine de U faire , a toute U pe- 
A ii; 


netratlon reefuîfh en de telles 
?natitres j je fttis perfnadé que 
ceux qui font curieux fur ce fu^ 
jet y auront Lieu d'en efire fatis- 
faits. 

fefpere aujfi qu’en approu¬ 
vera la méthode qu’on a fuivy 
dans l’imprejjion du texte dr de 
la traduÙ^ion d’Arijlée , qui A 
ejlê d'oppofer le François au La¬ 
tin , & de le divifer pour ce 
fujet en autant de p^Jfages qui 
font unjcns complet ^ afin qu on 
puijfe plus facilement en voit 
le rapport , ^ examiner les 
deux textes avec moins de 
peine. 
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D’ U N 

PHILOSOPHE. 


Sur lefecret du grand Oeuvrs 
écrite au fujet des Infirac¬ 
tions qu Ariftée a laijpes a 
fon Fils y touchant le üda- 
gifiere Philojophiqae. 


’Ay reçu, Morjfieiîr, 
la Letrre que vous 
m’avez fait l’honncuv 
de m’écrire , depuis 
, voftre retour en Po¬ 
logne. Je vous en fuis 
lenfiblement obligé , comme d’un 
témoignage indubitable de voftre 
A iiij 


mi 



8 Ltttre 

amitié *, je ne manquerây pas de 
lire tout auiîi-coft Técrit d’Ariitée 
tradmt de Ja Langue Schite en 
Piofo Latine rimée , & comme 
vous me l’avez envoyé, pour fça- 
voir mon fentimenc fur la matiè¬ 
re dont il traite ; je vous diray 
avec tonte i’ingenuiré qui fe pra¬ 
tique entre les Philofophes , que 
j’ay eÆé charmé du dile (îng'alier, 
& des raifonnemens d’Anftée j 
mais je ne l’ay pas trouvé moins 
jaloux (lu fecret du grand œuvre, 
que l’ont elté tous les autres qui 
en ont écrit. le ne fais pas diffi¬ 
culté de croire que les grandes cho- 
fes qu'on dit de luy , mais parti¬ 
culièrement fur la foy de Ton écrit, 
qu’il a pofl'edé ce trefor ineftima- 
ble ; cependant il s’ouvre encore 
mo ns fur les premiers âge ns Sc 
fur la pratique , que n’ont fait 
Arthephius , l’Abbé Sinefius, Ar¬ 
naud de Ville-Neuve , Pontanus, 
Flamel, Paracelfe, 3c plufieurs au¬ 
tres Philofophes Anciens Sc Mo¬ 
dernes.- 


d’an Thtlùfophe, 5 
Comme vous m'avez fait con- 
noiftre, en paflanc icy , que vous 
étiez pei-fuadé que la rofée , ou 
l’efprit de l’air eftant comme cet¬ 
te liqueur, qui félon le langage 
Philofophique > provient des 
rayons du Soleil & de la Lune , 
qui contient le principe qui fait 
vegeter toute la nature , de fans 
lequel perfonne ne peut vivre , on 
pouvoir, de même on devoir croi¬ 
re , que cette matière univerfelle 
eftle vray principe , le premier ê- 
tre des eftres, de cet air fubtil qui 
leur donne la vie de la nourriture, 
félon ce que dit Ariftée , dau¬ 
tant que nous ne voyons point de 
matière dans la nature , qui qua- 
dre mieux à toutes les expreiïions 
des Philolophes , eâ utitur 
nii creatura , dit le Cofmopoli- 
te , de par confequent vous jugez 
qu’ayant ces grands avantages, il 
faut que cette matière à l’cxclu- 
flon de tout autre , foit cette eau 
C elefte, ^ ce Mercure des Philo- 
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A conridercr les écrits des fa- 
ges ni ëment , & à les prendre à 
la lettre, il fenible qu’il y ait un 
folide fondement dans cette o-' - 
nion ; cependant il ne me fera pas 
difficile d’en faire voir l’équivo¬ 
que , & de vous convaincre ciu 
contraire, fi c’efi-là en effet vo- 
ftre fmtimentj’au'-ois pour ce fu- 
jet un grand nombre d’Auteurs à 
vous citer ; mais ce fero t entr’r 
dans une grande difcutmn , fans ne- 
crflité, pLKfque vous les avez tous 
fus. Je me contenteray donc de 
vous faiie faire réflexion fur ce 
que quelques-uns des plus grands 
Philofophes nous ont dit déplus 
pofitif , touchant les principes de 
cette fciencefecrcte. 

Convenez vous, Monficur , que 
les Philofophes conviennent tou¬ 
chant 1rs premiers principes, qu’il 
faut laifl jr à part tout ce qui fuit 
au feu , ôc qui s’y confiimc , tout 
C l qui n’cft point d’une nature, ou 
du moins d’une origine raeralli- 
que. Confiderez qu’il faut une eau 


^d*un Thilofofhe ii 
fermanante , qui fe congèle au. 
feu , tant par elle-même, que con¬ 
jointement avec les corps parfaits, 
apres les avoir radicalement d f- 
fouts. Donnez après cela à la pu¬ 
re rofée, ou à la feule liqueur ti¬ 
rée de l’air par elle-même , telle 
préparation , de telle forme qu’il 
vous plaira, par toutes fortes d’ar¬ 
tifices, vous ferez obligez d’avoiier 
au bout du compte, que dans fous 
ces procédez, il y a plus de curio- 
fité , qne de folidité, ôc qu’il n'eft 
point au pouvoir de l’iiomme de 
changer la nature d’un eftre, ny 
de faire d’un principe univerfel , 
lî toutefois on poLivoit l’avoir tcii 
un eftre particulier , d n’y a que 
la nature qui le puifte faire elle- 
même. 

Les Auteurs, que j’ay citez, 
une infinité d’autres , peuvent ai- 
fément pe.fuader cette vérité à 
tout homme de bon fens ; mais 
je ne dois pas pafter fous filence 
B- file Valentin , j’avouë que je 
luy fuis redevable d’une grande 
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partie des plus folidss lumières 
que j’ay acquis dans cette divine 
fciencc. Voyez comme il parle 
dans Tes douze clefs, &: fur tout 
dans la féconde : mnis voyez par¬ 
ticulièrement ce qu’il dit dans le 
petit traité qu’il a écrit, de re- 
naturdhhpn fiipernatn- 
ralibm , aux Chapitres des ef- 
prits des métaux. Il montre en 
termes clairs , quels corps il faut 
joindre & détruire , pour ob¬ 
tenir cette liqueur fpirrtuelle Ci 
recherchée des tous les Philolo- 
phes. 

Il fc peut fnre neanmoins après 
cela , que vous croirez encore 
pouvoir faire quadrer voftre pré¬ 
tendu principe unique &: general, 
avec le fentunent de quelques-uns 
des plus folides Philofophes , èc 
je vois bien qu’Aiiftée vous plaifc 
plus qu’aucun autre , parce que 
vous jugez qu’il établit abfolu- 
menr voftre matière pour la feule 
&■ vraye maticte philofophique ; 
mais je veux bien ne me fervis 


âun Thîlo'ophe. i| 
•que des propi'es paioles de cec 
'Aiueur, peur vous faire voir tout 
le contraire de ce que vous vous 
figurez ) j’cfpere même qu’apres 
cela vous tomberez d’accord , 
qu’Ariliée eft tout-a-fait éloigné 
d’entendre parler Amplement de 
l’air , fous quelque forme qu’on 
luy puifTe donner , par aucun ar¬ 
tifice, fi ce n’cft de cette admira¬ 
ble maniéré dont le Cofmopolitc 
die que l’eau Philofüphique eft ex¬ 
traite des rayons du Soleil 6c de la 
Lune. 

Vous fçavez que je ferois alfez 
bien fondé de prendre les paro¬ 
les d’Ar fiée dans un fens mifte- 
rieux , quand je n^aurois d’autre 
rai Ton pour cela , que parce que 
c’eft une vérité reçue de tous 
ceux qui ont quelque connoifian- 
ce des Auteurs du grand Oeuvre, 
fçavoir que les Philofophes pro- 
teftent eux-mèmes , qu’ils ne nom¬ 
meront jamais de _leur véritable 
nom , les premiers agens , ou les 
principes : fi quelques uns l’ont 
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neanmoins fait, ça efté d’une cer¬ 
taine manière plus propre à don¬ 
ner à entendre aux fîmples route 
autre chofe , que ce qu^ils nous 
ont dit. Il clt donc conftanc que 
les Philofophes ne doivent pas 
cftrc entendus félon le fens litté¬ 
ral , & qu’lis font tous générale¬ 
ment fujets à interprétation , lors 
même qu’ils femblent parler le 
plus clairement ; mais pour ne 
me fervir que de voftre Anftée, 
Vojcy des Argumens rirez deluy- 
niême qui font plus précis & 
qui vous feront eftre de mon fen- 
timenr. 

^liwçntci omntA ^ dit-il J foKtejH 

attefiayjtuTi 

Cum ex eo viveint res , unde nu- 
triantur. 

Tifeis e.quâ fruitur y infam matrem 

Per •vitanty jtrmcipium cognofeits^r 
reramÿ 

Vîta rerutn fiér €p^ ergoprincipiun^ 
rernm* 


^m Thilojhphe. ï-| 
Selon ce Philoloph: , chaque 
çftre vie d une nourriture qui eifc 
propre & fpecifiéc pour (bn eC- 
feiicc & pour fa narurc , Sc cett« 
efpece de nourriture nous fait 
vo r qu elle eft Ion origine t com¬ 
me donc la nourriture de lani- 
mal eft toute differente de celle de 
Ja plante, & que celle de la plan¬ 
te ne i’clt pas moins de celle des 
minéraux Sc des métaux , il eft 
par confequent indubitable , que 
Torigine de tous ces differens c- 
cres, a des principes tout diffe- 
rens , & qu un même & fim|i!c 
air n eft point la vie, & lansurri- 
turc de toutes les d verfes efpeces 
d eftres qui font dans la nature 5 
cela ne fouffre point de répliqué j 
fi ce n eft que vous vouliez rc- 
monrer jufqu’au premier cahos, 
duquel Dieu a formé toutes cho- 
fes. Mais vous n’ignorez pas, que 
ce n efi; pas de ce cahos que le 
Philofophe doit tirer fes prin¬ 
cipes. 

D’ou vient donc , Monfieur* 
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que 3es mêmes principes d’Ari- 
ftée , je tire une confcquence tou¬ 
te contraire à celle qu’il femble ti¬ 
rer luy-mème ? cela ne vient, com¬ 
me vous allez voir , que de l’é- 
quivoquc du terme air , dont il 
s’eft Tervi pour cacher le miftere 
aux profanes, car vous remarque¬ 
rez que chaque elpcce d’eflrc a une 
clpcce d’air, qui eft fa vie , Ton 
pr]nc:pc & fa nourriture, c’eft en 
ce feus qu’Anftée parle avec beau¬ 
coup de fondement : en effet la 
nourriture, ainfi que le principe de 
chaque cftre , de quelque efpece 
qu’il foit , n’eft-ce pas une elf:n- 
ce d’une nature toute aëriene ? ne 
faut-il pas que l’eftomach de l’a¬ 
nimal change par la digehion , la 
nourriture groflierc ep’il prend, 
en une vapeur fubtile qui le con- 
denfe en un fiiC vifqucux &: nu¬ 
tritif dans toutes les parties qui 
en font entretenues , pareil à ce 
même fuc tout fpirituel, qui eft le 
principe de fa génération. L’hu-f 
meur de la terre n’eft-elle pas 
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cfeang^e de la mèane forte dans la 
plante , par la vertu du germe qui 
eft dans la femence î n’eft-il pas 
Gonftant aufli que la vie U la nour¬ 
riture des minéraux , & des mé¬ 
taux dans les entrailles de la terre, 
eft un air ^ une vapeur grafle em¬ 
preinte de fouflre métallique î c’eft 
cet air, & cette vapeur grafte ^ 
mercurielle qui eft le fujet de la 
recherche de tous les Philufophes \ 
parce qu'en elle refide la vie , le 
principe., l’efficace de leur Mercu¬ 
re que leur pierre produit, bc qui 
produit leur pierre. 

Comme ce feroic vouloir s’a.- 
veugler à plaifir, que de dire que 
cette fubftancc aëricne, qui eft la 
vie des plantes , des animaux bc 
des métaux , eft véritablement bc 
fans aucune différence,ce même air 
qui environne la terre , ou bien 
une autre fubftance cp’on pour- 
roic en tirer bc préparer par quel¬ 
que artifice tout extraordinaire \ 
nous devons tomber d’accord, 
que les véritables Philofophes di- 
B 
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fenc toujours vray, lors qu’on les 
r^ait interpréter avec un grain de 
fel. Le fens que je viens de don¬ 
ner à Ariftée, eft (\ naturel,qu’il 
fe donne à luy-même cette inter¬ 
prétation ; lorfqu’il donne en même 
temps occalîon aux lîmples d’en¬ 
tendre tout autre chofe. 

Pifeis acjuafruitur i infans ma- 
trem fugit. 

Pour nous avertir par là, ( com¬ 
me je viens de dire ) que la même 
différence qu’il y a entre la nour¬ 
riture de chaque cfpece d’eftre, fe 
trouve aulîi dans leur vie &: dans 
leur principe , auquel il ne don¬ 
ne ce nom général & univoque 
d’air, qu’à caufe de l’Analogie, 
qu’il y a entre l’air que nous ref- 
pirons , & la fubftance aériene, 
qui eft l’ame , la vie & la nour¬ 
riture differente de chaque efpece 
d eftre ; c’efl: - là , Monfieur , la 
penfée d’Ariftée , & de peur que 
nous en doutions, il l’explique en- 


d'un Philofephe. 19 
core plus clairement en termes ex¬ 
près, 

Reparari attamen una creatura, 

Cum neqmat , ni^ in propria na- 

Il n’y a point de vérité dans 
toute la Philofophie mieux éta¬ 
blie que celle-là. Comment fc- 
roit-il donc poflTible de meliorer 
un métail autrement, que par une 
fubftance métallique très-pure &: 
exaltée à fon dernier degré de par¬ 
faite teinture , &: de fixité , par 
-une longue decoétion dans la li¬ 
queur mercurielle que les Philofo- 
phes décrivent ’ Il faut donc en¬ 
tendre avec Ariftée , ^ tous les 
autres femblables Auteurs , que 
cet air , ou cette efiénee aeriene 
dans laquelle confifte toute la 
puiflance de chaque eftre, fedoit 
chercher en premier lieu pour le 
grand Oeuvre dans les corps mé¬ 
talliques, & c’eft en quoy on voit 
que tous les Philofophes s’accor- 
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dent , lors qu’on veut fc donner 
ia peine de méditer profondé¬ 
ment fur ce qu’ils nous ont vou¬ 
lu dire, ou plùroft ce qu’il plaiftau i 
Ciel de développer les tenebres j 
de nos entendetnens , pour voir à i 
découvert les myfteres de la naiu- ! 
re ; mais fçachcz , Monlieur, qu’il | 
ne faut jamais vouloir eftre trop 
fage : car comme la nature eft tou¬ 
te fiinple , fes operations ne con- 
fiftent pas dans les fubnlitez que 
l’clprit va s’imaginant continuelle¬ 
ment. 

Bien que quelques Pbilofoplies 
jalfeurent qu’il ell plus difficile de. 
trouver la matière, que de la pré¬ 
parer j je vous dis en vérité,Mon- 
ficur, qu’il eft beaucoup plus diffi¬ 
cile aux enfans de l’Art , de pré¬ 
parer la matière que de la trou¬ 
ver i car c’eft dans ces operations, 
que confifte le Magiftere de la 
fcience. Vous pouve z l'apprendre 
du meme Auteur , qui a nean¬ 
moins dît ailleurs le contraire de 
la vérité que je vous avance , d’aur 



d'un Vhilofofhe. 
tant qu’il avoue enfuite, que Soluio 
fu/jxhure , lapis erit in prompm. 
Mais quel eft le procédé de cette 
folution ? Si je vous le lajflé à de¬ 
viner, vous y rêverez alTeurement 
long-temps fans le p^'uvoir décou¬ 
vrir ; car tous les Phi'ofophes font 
généralement profelîàon de le ce- 
Ter, & voftre Ariftée ne le cache 
pas moins foigneufement que les. 
autres. 

Ejb davis aurea ( dit-il ) fetre 
aperire 

Fores , & a'érem hau- 

rire , 

Ignorât 0 Jîquidem qUomodo pif- 
catur 

ji'ér, impojfibUs quod acqfii- 

ratur 

Jd,qmdmorbosfngHlos, cl^uni^ 
verfales 

Sanat , 

11 fe garde bien de découvrir 
la maniéré d’ouvrir ces portes, c 
faire, l’air des Philofophes , ôc de 
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tirer Tair de l'air -, Tans quoy toute¬ 
fois , il cft impoffible de réüffirdans 
l’Alchimie j il fe contente feule¬ 
ment de recommander une fécon¬ 
dé fois , de bien apprendre ce 
grand Art. 

Difce ergo , fili mi, dérem cap- 
tare , 

Difce clavem auream natura 
fervare. 

Je ne penfe pas , Monfeur, 
que vous croyiez qu’Ariftée ait 
ingenuëment révélé le lecret des 
fages dans le procédé qu’il a dé¬ 
crit enfuite. Vous avez trop de 
lumières , pour ne pas voir qu’il 
ne parle qu’allegoriquement quand 
il confeille de recueillir l’air con- 
denfé autour d’un vafe par le 
moyen de la neige, ou de la gla¬ 
ce j d’en remplir autant de vaif- 
feaux qu’on voudra ^ d’en mettre 
dans un œuf philofophique j de 
le fceller hermétiquement j & dé 
le faire palTer par tcms les régimes. 


d’un Thilofifhe. 

Vous fçavez fort bien que de tout 
cela , il ne s’en peut rien faire de 
bon : mais aiiffi je ne fçay fi vous 
penetrez le miftere, qui efl; conte¬ 
nu dans cette allégorie, ôc Ci vous 
entendez ce que fignifient cette 
neige, cette glace , cet air con- 
denfé , cet oifeaii qui prend l’oi- 
feau j je puis du moins vous af- 
feurer que ces termes fignifient 
tout autre chofe , que ce qu’ils 
femblent fignifier. Ariftée luy-mê- 
me vous avertit que ces termes 
renferment un grand myftere : car 
il dit, 

Nofee dérem fojfunt creatu^ 
ra ? 

captare dérem, davisefi 
tura^ 

Ce feroit en effet une chofe 
bien aifée, s’il n’y avoit qu’àcon- 
denfer de l’air , par le moyen de la 
neige ou de la glace , même aux 
rayons du Soleil en plein midy, 
pendant les plus grandes chaleurs j 
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c’efl: pourquoy cc Philofoplie a— 
joute en même temps avec beau- i 
coup de raifon. 

Secretum hoc magnum ejî:, 
fuj)erhumanum, 

Ex acre fumere celefle arca^ 
num. 

C’efl: véritablement un fecrerqui 
pafle la portée ordinaire de l’ef- 
prit de l’homme toutefois Ari- 
ftée fait faire fur cela une réfle¬ 
xion de laquelle dépend tout le 
fecret du grand Oeuvre , & s’il 
ne le découvre pas mieux que les 
autres Philofophes, il en dit tou¬ 
tefois aflez , pout détourner de 
toutes vaines imaginations les en- 
fans de l’A't, pour faire con- 
noiftre aux adeptes , qu’il polTede 
comme eux ce grand trefor. 

Tîfcïs pifee capitur , volucrifque 

avi , 

A'ér quocjue capitur aère fuavî. 

Rcmar- 


d'un Philûfophe. 

Rema,rquez bien ces paroles, 
■elles renferment ;:quc le fecret de 
l’air des PhiloropHes que le Cojf- 
mopolite nous expofe fous le nom 
de l’aiman Pliiiofophique j lorf- 
qu’il dit, aër générât magnetem , 
magnes vero générât , vel fade 
apparere aérem nofrum i c’elt-Ia 
( dit-il ) l’eau de noftre rofée , de 
laquelle fe tire le faipetre des Phi- 
lolophes, qui nourrit , & qui fait 
croître toutes cliofes ; il en faut 
donc venir touchant cet air , au 
principe que je viens d’établir, 
chercher cet admirable airaan , cet 
air qui prend l’air, de ne pas ou¬ 
blier que la matière des Philofo- 
phes monte premièrement de la 
terre au Ciel , puis elle redefeend 
du Ciel en la terre, &c reçoit ainlî 
la force des chofes fupericures de 
inferieures j car ce qui eft en bas, 
eft comme ce qui eft en haut, de ce 
qui eft en haut, eft comme ce qui 
eft en bas* C’eft l’oracle infaillible 
du veridique Hermès. 

Vous voyez par là , Monfieur, 
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combien on elt éloigné des véri¬ 
tables principes du grand Oeuvrai 
lors qu’on s’applique à chercher 
feulement une eflfence fimple, uni- 
vcrfeile commune généralement 
à tous les etres, dans refperance 
de pouvoir par elle- même la fpe- 
cificr & identifier à la nature mé¬ 
tallique. Une pareille efience ne fe 
peut trouver ^dans la nature , il 
n’eft; pas même moins impofiible 
de fe la figurer , qu’il l’eft de 
comprendre la matière première 
d’Ariftote , ou une fubftance fans 
forme , propre à recevoir toutes 
les formes j car dés que vous au¬ 
rez pu comprendre cette matière 
univerfclle , & que vous luy au¬ 
rez donné par confequent une 
forme , elle ceflera d’efire univer- 
felle, Sc ainfi elle deviendra inu¬ 
tile à voPtre doifein. Il faut donc 
fuivre le conlcil des Philofophes, 
laificr là la matière éloignée , 
prendre premièrement la matière 
prochaine, la purifier par la corrup¬ 
tion J en tirer l’ame & i’efiéncc par 
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le feu , & enfuite l’amc de l’ame, 
& par ce moyen l’air de l’air & la 
quinte efïence dans laquelle rcfide 
la vertu & l’énergie de la pierre. 
Notez bien cela. 

De forte, Monficur , qu’il n’eH: 
pas étonnant qu’aprés dix , vingt 
& trente années d’cxperience, 
on foit fouvent auflî peu avancé, 
que le premier jour, dans la con- 
no’lTance des véritables principes, 
ou du moins dans celle de leur 
véritable préparation ; c’eft à dire, 
de la maniéré d’extraire cet air, 
& cette eau benite fi eftiméc de 
tous les Ph'Iofophes : mais pour 
ne pas vous lajlTer fans conclufîon, 
ou du moins fans vous donner 
quelques lumières plus particuliè¬ 
res de ce grand fecret , voicy tou¬ 
chant les deux points principaux 
quelques remarques importantes; 
vous pourrez les avoir déjà faites 
anlTi bien que moy ; mais il pourra 
eftre auflî que vous n’y aurez pas 
fait les mêmes reflexions. 

Les premiers principes de la 

Cÿ 
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pierre des Philolbphes font repre- 
Icntées par les uns en diverfes fi¬ 
gures d’animaux 3 & par les au- 
u-es ils font décrits en termes é- 
quivoques & allégoriques j cepen¬ 
dant ces figures , ces équivoques 
& CCS allégories font toujours é- 
claircies, ou par les mêmes Philo- 
fophes 3 ou par d’autres qui ont 
efté moins refervez fur ce point, 
ou moins fcrupuleux. Les moder¬ 
nes, comine le CofmopolitejDefpa- 
gnette & Philalette ont alTez clai¬ 
rement fait entendre les premiers 
agens, mais touchant leur vérita¬ 
ble préparation , ils nous ont jette 
dans des labirinthes , d’où l’on 
ne peut fortir heureufement. Ba- 
file Valentin eft celuy de tous les 
Philofophcs 3 qui nomme comme 
j’ay dit , plus clairement & fans 
équivoque les premiers principes 
de l’Oeuvre , il les appelle de leur 
propre nom , & ne cache que la 
maniéré de les corrompre, & d’u¬ 
nir leur amc & leur efprit , qui 
produifent enfemble le Mercure 
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des Philofophcs i vous verrez cela 
dans les endroits que j’ay citez cy- 
delTus, fans qu’il foit befoin de le 
répéter. 

Flamel dit que les premiers 
agens , que les Philofophes ont 
cachez , font les deux Serpens qui 
s’entretuant, s’étouffent dans leur 
propre venin, qui les change après 
leur mort en une eau vive &:per- 
manaute. Arnaud de Viile-Ncuve 
dans fa Lettre au Roy de Naples, 
appelle la matière prochaine de. 
Pair &c du feu des Philofophes, 
le compofé ou la pierre qui con¬ 
tient une humidité qui courre dans 
le feu, remarquez bien cela -, car 
les enfans de la fcience Sc de la fa- 
geffe doivent le trouver fort in¬ 
telligible, c’eft là cette pierre, qui 
n’eft pierre que par reflemblance, 
êc non par nature ; mais ny Ar¬ 
naud , ny aucun Philofophe n’a 
voulu décrire precifement les fim- 
ples qui font cette admirable cora- 
pofé. Les uns difent qu’il eft fait 
de deux , les autres affiirent que 
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c’eft une affemblage de trois'natu- 
res differentes , mais d’une mô¬ 
me origine > & d’autres écrivent 
qu’il y a quatre Agens qui font 
tour le compofé ; cependant il eft 
certain qu’ils ont tous dit la vé¬ 
rité fous divers égards , mais je 
trouve que Paracelfe eft celny de 
tous, qui comprend en moins de 
mots tout le Magiftere de l’Art* 
Fhjficomm tinBura materia ( dit- 
il ) ejt c^Udidam res , quA cimder)t 
ex tribus ejfentiam unam arte 
Vulcani tranlit. Et immédiate¬ 
ment après il ajoute , que cette 
matière ou ce compote peut eftre 
cranfmué en aigle blanc par le fe- 
cours de la nature , & par l’adrcfTe 
de l’Artifte ; voilà le grand point, 
il a beaucoup dit ju(ques-là . & 
s’il avoit voulu , il auroit pu a- 
chever en deux paroles, mais c’eft 
furquoy tous les Pkilofophes fefont 
condamnez au filence ^ de forte que 
Paracelfe fc contente , de confeiller 
de prendre feulement le fang du 
Lion ôc la glu de l’Aigle. 
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Il me fcroit aifé d’écrire un vo¬ 
lume entier touchant la concor¬ 
dance des Phdofophes à |l’égard 
des premiers Agens j mais Je crois 
que vous ne trouverez pas mau¬ 
vais , que pour le prefent, je n’eji 
dife pas davantage. lajouteraifeu¬ 
lement ces pirotes de l’Abbé Si- 
nelîus. La matière des Philofophcs 
eft de telle forte qu’elle tient le 
milieu entre le métail le Mer¬ 
cure , elle eft en partie fixe , & en 
partie non fixe ; autrement elle ne 
tiendroit pas le milieu entre les 
métaux & le Mercure. Voilà une 
tres-belle defeription du compofé 
des Philofophes , qui renferme 
dans fon cœur l’eau & le Mercu¬ 
re Philofophique ; mais pour vous 
dire encore quelque chofe de plus 
particulier , je vous feray remar¬ 
quer, que comme le compofé, qui 
eft la première eau, ou la premiè¬ 
re humidité des Philofophes , fe 
fait par la deftruébion des corps j 
de même l’eau qui eft l’ame, l’cf- 
prit & l’elTencc du compofé , ne 
C iiij 
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peut s’extraire qu’aprés la deftru- 
€tion du meme compofé. Remar¬ 
quez bien cecy ; car c’ell: ce qui efl: 
la fécondé Glef de TOeuvre , le 
miftere des miftetes, & le point 
elTentiel de cette facrée fcience. 
C’eft ce qui ouvre les portes de la 
luftice bc les prifons de l’enfer, 
dit le Cofmopolite. Enfin c’eft 
par le moyen de cette operation 
qu’on voit couler du pieddurofier 
fleuri, cette precieufc fontaine dans 
laquelle les feuls Philofophes ont 
le bonheur de puifer cette cclcfte 
liqueur. 

Comme donc ce point qui re¬ 
garde la fécondé préparation de 
la matière, & qui renferme le fc- 
cret du Mercure Philofophiquc, 
eftle plus important de tous, c’eft 
aufli celuy dont les Philofophes ont 
efté les plus jaloux. Paracelfe ne 
dit autre chofe fur ce fujet, finon, 
que l’Artifte compofe certains Am¬ 
ples , & qu’aprés les avoir corrom¬ 
pus , félon leur exigence , il en 
préparé une autre chofe , laquelle 
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devient enfuite un eftre , qui a 
plus de puiiTancc que la nature 
même n’en a.-Ce font là les deux 
premières operations bien mar¬ 
quées ; ce font les deux premiers 
tours de roué*, qui en contiennent 
chacun trois ; il ne refte plus que 
le troilîérae tour , qui félon le di¬ 
re des PhilofDphes , n’efl: qu’un 
jeu de femmes ; c’eft pourquoy je 
ne vous en diray rien , les Livres 
en traitent fuffifamment, il vaut 
mieux que je m’arrefte encore à 
ce fécond tour de roué, & à cette 
extraélion de l’air de l’air , félon 
Ariftéc. Cet air de l’air eft le feu > 
Teau Ôc la terre des Philofophes > 
& tout cela n’cft qu’une feule cho- 
fe tirée du compofé aufli bien que 
des rayons du Soleil & de la Lu¬ 
ne , c'eft ce qui luy donne ces quatre 
natures élémentaires , entre lef- 
quelles excellent feulement les deux 
qualitez adives, fçavoir le chaud 
èc l’humide, qui font toute fa fé¬ 
condité. 

î’ay encore à vous dire un grand 
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Wt , qui eft , (^uc cet air & ce 
Mercure des Philofophes , n'cft 
pas un véritable Mei-cure en tou¬ 
tes chofes, c^eft à dire, ny en fes 
qualitez extérieures, veuqucc’eft 
une e/Tence mercurielle , ni en fes 
qualitez extérieures, veu que c’eft 
un feu dévorant, & le plus adif 
de tous les A gens ; c'eft un air é- 
paiffi , duquel non feulement tous 
les métaux ( remarquez bien cecy ) 
mais encore tous les Mercures des 
métaux font engendrez. Voilà un 
grand miftere, MonCeur, que vous 
ne trouverez point fi chirem-nt 
développé dans aucun Philofophe- 
aufficeferoitm’expofer à leur ana- 
thème , que d en dire davantaae. 
Vous voyez donc que le plus arj^nd 
de tous les mifteres Philofophiques, 
c eft de fçavoir puifer ect air, ou 
cette fubftance aériene, dont les 
vertus font inénarrables i c’eft auflî 
cequifaitdire à Ariftée. 

JgnoratoficjHidem quomodo pifeatur 
Aer, împojjlbile efi, quod accuira- 

tHYy ^C. 
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Le Cormopolite die la même 
cliofe en d’autres termes. Q^il 
faut fçavoir cuire l’air , jafques à 
ce qu’il Toit fait eau , & enfuite 
non eau j cela fc trouve manife- 
inenc véritable dans l’operation de 
ce miftere , que la variété des ex- 
preffions Philofophiques ont rendu 
impénétrable j hauritur miris mo~ 
dis , dit le Cofmopolite , & ce¬ 
pendant je vous dis en vérité que 
c’eft un procédé purement naturel, 
auquel l’Artilte peut moins faillir 
qu’en toute autre operation. Je 
veux bien encore vous developer 
un autre miftere , jMonfeur, avec 
cette lîncerité Philofopkique qui 
fc pratique' de frere à frere. Vous 
trouverez fans doute que c’eft beau¬ 
coup dire , & meme beaucoup 
plus que n’en ont dit tous les Phi- 
lofopbes. Je,vous diray donc fur 
ce point qu’outre les raifons que 
vous fçavez que les fages ont eu, 
pour ne pas révéler les fecrets de 
la fagefte aux fots & aux méchans y 
ils en ont eu une toute particulière^ 
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de fort fecrete , fçavoir que le plus 
grand de leurs mirteres, n’cft en 
effet mifterc, que parce qu’ils font 
voulu rendre rnifterieux ; caries en- 
fans de l’Arc, qui feront reflexion 
fur la poffibilité de la nature , de 
qui ne fe laifïeront pas aller à de 
vaines fubtilitez, verront ce miftere 
à découvert par tout ailleurs , que 
dans les Livres des Philofophes. Ils 
trouveront en mille endroits cette 
manière naturelle de vivifier les 
principes en une feule efîénce, qui 
fait enfuite d’elle meme , Se qui 
accomplit le grand Oeuvre, par l’ai¬ 
de d’un feu gradué, qui en cfl la 
nourriture. 

Jem’aiTure, Monfieur , que vous 
ferez fatisfait , des importantes 
veritez que je viens de vous di¬ 
re ; & je m’afilire auffi que vous 
avoiierez qu’elles font très - fo- 
lides , fi apres avoir reconnu les 
principes de certe -facrée fcience, 
& après avoir fait cet admirable 
compoféj qui tient le milieu en¬ 
tre le métal, Sc le Mercure ; vous 
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voulez bien vous arrefter dans la 
fimplicité de la Nature , 6c con- 
fiderer fa pofllbilité , comme j’ay 
dit, fans vouloir cftre trop fage. 
J'efperc que par ce moyen vous 
aurez raccompliffement du Ma- 
giftere, ou du moins vous en ap¬ 
procherez de fl prés , qu’un tour 
de main pourra perfectionner l’ou¬ 
vrage. 

Mais de peur que vous ne me 
croyez , Monheur , auffi envieux 
que les plus refervez des Philofo- 
phes * je veux bien vous faire 
faire fur ce fujet une autre re¬ 
marque , qui feule peut contri¬ 
buer autant que tout ce que je 
viens de dire, à difTipcr les nua¬ 
ges qui envelopent ce procé¬ 
dé mifterieux : c’eft que les Au¬ 
teurs vulgaires , qui font plu- 
fieurs operations fur la même 
matière des Pküofophes , ne font 
en aucune façon mifterieitx fur ce 
point J parce qu’ils ne connoif- 
fent pas ce qu’ils tiennent en 
lewrs mains 5 pour eftre cc qvi’il 
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eft en effet ; de forte qu’iîs en 
montrent afTez aux Philofophes , 
qui pénétrent d’eux-mêmes dans 
la profondité des fecrets de la na¬ 
ture , 6c s’il manque quelque de¬ 
gré de perfedion à ce que ceux- 
là enfeignent , le fage fçait y fu- 
pléer de luy-même. Les Auteurs 
vulgaires ne font pas cette im¬ 
portante reflexion, fçavoir , que 
les Philofophes difent , que leur 
Mercure eft un très-grand ve¬ 
nin J qui neanmoins par la décoc¬ 
tion , devient une excellente mé¬ 
decine. 

Vous devez , Monfîeur , après 
cela eftre content de moy j puis 
qu’on ne peut guere parler , ny 
plus fîneerement , ny plus intel¬ 
ligiblement -, je veux toutefois 
tafeher de me faire encore mieux 
entendre par ces paroles cfTen- 
nelles de l’Abbé Sinefîiis , qui 
dit , que le Mercure des Philo- 
fophes n’eft point le Mercure du 
Vulgaire , ny du Mercure du Vul¬ 
gaire en tout i & moy pour pàr- 
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lcr beaucoup plus clairement que 
Ii-iy , je vous dis , qu’il neft pas 
non plus le Mercure d’aucun mé¬ 
tal ; mais le Mercure des Mercu- 
xes des métaux i l’eau Politique, 
le vin aigre très - aigre, le feu , 
& rbumeur vifqueufe des Philo- 
fophes. 

[e vais finir , Monfieur, par une 
reflexion qui n’eft guere moins 
importante que les precedentes, 
fçavoir, que le Mercure du Vul¬ 
gaire , quelque animé qu’il puif- 
fe eftre de foulfre métallique, ne 
peut jamais cftre le Aiercure des 
Pliilofophes , tant qu’il eft véri¬ 
tablement Aiercurc. Remarquez 
bien ce que je dis , il n’cfl; point 
en cette qualité la première ma¬ 
tière des métaux ^ il eft véritable¬ 
ment un des fept, & tout ce que 
le plus grand Artifte en pourra 
produ re , ne fera jamais qu’un 
métal , ou un précipité inutile , 
ôc 110-1 une teinture fondante, 
pénétrante , & fixe. Le Mercure 
tan; qu’il eft Alercure^, eft toû- 
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jours froid & humide , bien loin 
d’eftre ce feu dévorant qui dé¬ 
truit tout ce qui luy refifte. Mé¬ 
ditez , s’il vous plaift , fur toutes 
ces confiderations , & fouvenez- 
vous que félon les Philofophes , 
leur Mercure a fes propres mi¬ 
nières , d’où ils le tirent , &: ce¬ 
pendant il eft originairement dans 
une feule chofe, c’eft a dire, dans 
ce compofé , & dans cette pierre 
d’Arnaud de Ville-Neuve , qui 
contient cette humidité , qui 
noircit , qui blanchit , qui rou¬ 
git, ôc qui parfait l’Oeuvre , lors 
qu’elle a receu la force des puilTan- 
ces celeftes. 

Il eft temps que je finilTe , vous 
trouverez vous-même qu’en voi¬ 
là bien aftez, puifqu’cn voilà plus 
qu’aucun Philofophe en particu¬ 
lier , ny plusieurs Philofophes 
enfcmble , n’en ont jamais dit ; 
vous tomberez même d’accord, 
qu’outre que j’ay parlé intelligi¬ 
blement , j’ay de plus parlé dans 
l’ordre naturel des operations, ce 
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qui ne fe trouve pas dans les livre s j 
de forte que filiis anis httc fujjî- 
ciunt J je fouhaite de tout mon 
cœur , que vous en puiffiez faire 
un bon ufage , &: que vous ayez 
lieu d’eftre entièrement perfuadé , 
qu’on ne peut eftre avec plus de 
fincerité, ny plus d’eftime vraymenc 
philofophique, que je fuis , Mon- 
fieur , Voftre tres-humble, &: tres- 
obeiffant Serviteur, 
à.le 5)- de May ïéS^. 
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Verba Ariftei Patris 
ad Filium, ex caradlere 
& idiomate Schidco, 
Latino Rithrno do- 
nata. 


1. ^ Ernm tihi omnium jamco- 
.fV gnitione 

Explanatâ , 'vivendi at^ue ra^ 
tione 

Gubernandi, optimâ cum Philofo- 
phid. 


2 Traditâque verd mundi Monar- 
chid. 


5 Solum mihi fuhfunt claves nu- 
tura, 

hucufque , fli mi , erant mi¬ 
hi cura y 


d’ArîJlee. 

T'raduéïion des paroles 
£Ariflèe à Jon Fils , faite 
fir la profe rimèe Latine , 
qui a efié compojée fur une 
fopie écrite en caraÜ:ere y 
(g^ en langue Schite» 

1 \ if On Fils , apres t’avoir 
XVX donné la connoiiTance 

de toutes cKofes, & t’avoir a- 
pris comment tu dois vivre , 5 c 
de quelle maniéré tu dois ré¬ 
gler ta conduite par les maxi¬ 
mes d’une excellente Philofo- 
phie i 

2 Apres r’avoir inftruit aufîl de tout 

ce qui regarde l’ordre & la na- 
luie de la Monarchie de l’U¬ 
ni vers. 

3 11 ne me itfte autre ^hofe à te 

communiquer , que les clefs 
de la nature, que j’ay jufques 
icy confervées avec un très- 
grand foin» 
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^ Hiirum davis am-ea pojjldet prU 
matum 

Caterarum omnium, qua pandit 
ferratum , 

Jpfa fons operis univerfalita- 
tis , 

In qua' magnum dicitur donum 
divinitatis, 

5 Vilefcunt divitia , cum hac pojji- 
deatur, 

Nullus cum hac thefaurus un- 
quam comparatur. 


^ divitia languore con¬ 

forte , 

^uid Thefauri proderunt ,fop- 
primar morte. 


7 Dum morte corripior , Thefau- 

ros rmnquo, 

8 Dum Clavem teneo , mors erit 

e longinquo. 

Dum Clavem pajjideo , habeo 
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4 Entre toutes ces clefs, celle qui 
ouvre le lieu fermé , tient 
fans difficulté le premier rang j 
elle eft la fource générale¬ 
ment de toutes chofes , &: l’on 
ne doute point que Dieu 
ne luy ait particulièrement 
donné une propriété toute Di¬ 
vine. 

5 Lors qu’on eft en poffieffion 
de cette clef, les richeffies de¬ 
viennent méprifables j d’au¬ 
tant qu’il n’y a point de Tre- 
for , qui puiffie luy eftre com¬ 
paré. 

C En effet dequoy fervent les ri- 
chelTes , lors qu’on eft fujet a 
eftre affligé des infirmitez hu¬ 
maines î à quoy font bons les 
trefors , lors qu’on fe voit ter- 
faffé par la mort > 

7 II n’y a point de richeffes qu’il ne 

faille abandonner , lors que la 
mort fe faiftt de nous 5 , 

8 II n’en eft pas de même , quand 

je polTede cette clef *, car pour 
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fecremm. 

Dum fecretum teneo , nullum 
timeo metum. 

5) Praflo fnnt divitia , non défunt 
thefauri. 

Fugit langor, tardât mors ,, ca^~ 
ta cUvi anri- 


lo Httjus nunc, fit mi , faciam te 
haredem , 

At per Deum obtefor^fanUam 
ejus fedem ; 

Fam Ht in Scrinio cordis ohfg- 
natam , 

Sigilloque filentii te ne as cela~ 
tam. 

U Ipfa fi Htaris,te large ditabit. 

Senex y Ager fi fueris , fanabit 
levabit, novabtt. 


Il Ipfa cunUos propria vi curât 
languores ; 

Metalla illuminât j beatpof- 
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de moy, & je fuis afifcuré que 
j’ay en mon pouvoir un fe- 
cret qui m’ôte toute forte de 
crainte. , 

5 J’ay les richefTes à comman¬ 
dement , & je ne manque 
point de Tiefor j la lan¬ 
gueur fuit devant moy , & je 
retarde les approches de la 
mort, lors que je polTede la 
clef d’or. 

10 C’eft de cette clef, mon Fils, 
que je veux te faire mon he¬ 
ritier j mais je te conjure par 
le nom de Dieu, & par ‘le lieu 
Saint qu’il habite, de la tenir 
enfermée dans le cabinet de 
ton cœur , & fous le fceau du 
flence. 

11 Si tu fçay t’en fervir , elle te 
comblera de biens , & lors que 
tu feras vieux ou malade, elle 
te rajeunira , te foulagera, ôc te 
guérira ; 

Il Car elle a la vertu particulière 
de guérir toutes les maladies , 
d’illuftrer les métaux, ôc de 
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feJfores> 

13 Hacejl pro qud Patres noflriad- 

jura'Verunt, 

luramenti vinculo quamque 
Commenâaverunt :■ 

14 P,am ergo difcito } egeno , pu- 

pillo, 

Semper hene facito , hoc jtt pro 
JtgUlo. 


15 CtinEia , qua fuh Calo funt , in 

formas dtfra^a, 

Idx uno prineipio exifum com- 
paEla i 

Ah nnoprineipio cunÜaprodie- 
runt, 

A'éris ex rivale cunÜa finxe- 
runt. 

16 Alimenta omnia fontem atte- 

flantur-, 

Cum ex eo vivant res , unde 
oriantur, 

17 Pif :is aquâ fraitar , infans Ma- 

trem fagit 3 

rendre 
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tendre heureux ceux qui lapof» 
fedenr. 

13 C’eft cette clef que nos Pe- 
res nous ont h fort recom¬ 
mandée fous le lien du fer¬ 
ment. 

14 Apprend donc à la connoî- 
tre, & ne ce (Te point de fai¬ 
re du bien au pauvre , & à 
rorphelin , & que c’en foit- 
là le fceau le véritable ca¬ 
ractère. 

.15 Tous les eltres qui fontfpuslc 
Ciel divifez en efpeces dijffe- 
rentes , tirent leur origine d’upi 
même principe , & c’eft à l’air 
qu’ils doivent tous leur naif- 
fance, comme à leur principe 
commun. 

La nourriture de chaque cho- 
fe fait voir quel eft fen prin¬ 
cipe -, puîfqiie ce qui foutient 
la vie , eft cela même qui don¬ 
ne l’eftre. 

.17 Le poiftbn jouit de l’eau , & 
i ’enfant tette fa mere : l’arbre 
E 
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uihjtt humo?' arhori , fruEliis lU 
gni fagit. 

18 Per vitam ■princigiumcognofci’- 

ti^r rerum. 

Vita rerum dêrefl, ergo princU 
pium rerum. 

19 Ad hac A'èr omnium corpora 

corrumpit, 

^ui vitam dono dat, 'oitAm 
quoque rumpit, 

xo Ligna , 'ferrum , lapides igné 
folvuntur, 


Inque jlatumprimum cunBa re* 



il Ajl^eademcaufa eflgenèratîonis, 
, qtiam id •varie j efi cor^ 
ruptionis. 

Il Demum qttando' eontingit drea- 
turas pati, 

Vel aliqm temporel vel defeUfi 
fati , 

jfér illis fuhvenit , A'ère fanan- 
tur 'i 

Sitie imperfe^a Jînt, Jî've injîr^ 
mantur. 

2J Languet terra , Arheft Her^a 
èh ardorem-j 
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ne produit aucun fruit lorfc^u® 
fon tronc n’a plus d’humidite. 

i8 On connoift par la vie le prin¬ 
cipe des chofes , la vie des 
chofes eft l’air , & par con- 
fequentl’air eft leur principe. 

15 C’cft pour cela que l’air cor¬ 
rompt toutes chofes , ôc com¬ 
me il leur donne la vie , il 
la leur ôte auffi de même. 

10 Les bois , le fer ^ les pierres 
prennent fin par le feu j ôc 
enfin toutes chofes font ré¬ 
duites en leur premier eftat. 

2,1 Mais telle qu’eft la caufe de la 
corruption , telle l’eft aufli de 
la génération. 

21 Qi^nd par diverfes corruptions 
il arrive enfin que les créatu¬ 
res fouffrent, foit par le temps 
ou par le defaut du fort, l’air 
leur furvenant les guérit auffi- 
toft , foit quelles foient impar¬ 
faites , ou languilTantes. 

25'La terre, l’arbre, & l’herbe lan- 
guilfenc par l’ardeur de trog 
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Heparanturftngula-per Aèris ro- 
rem ; 

24 Reparari Mtamen ulla Creatura 
Cum nec^ueM , propria niji in 

natiira : 

Cum air fit omnium fions origi- 
nalis ; 

Conficcjuenter quoque ejt fions 
univerfialis. 

25 /« hoc ipfio omnium rcrum fie- 

men, vit a , 

Jïdors, languor, remedium ag- 
noficuntur fita. 

16 Omnes item Thefiauros natura 
inclufit 

In hoc atque fioyibus propriis 
conclufit : 

27 Efit davis aurea ficire aperire 
Fores , ^ de acre dérem^ hau- 
rire : 

8 Ignorato Jîquidem quomodo pifi- 
catur 

' Aer , impofifiibile ejl quod acqui- 
ratur 

Id , quod morhos fingulos , ^ 
univerfiales 

Sanat, quoquc in vitam revo* 
cat nfortalcs : 
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de rechcreflcjmais toutes chofes 
font reparécspar la rofée de l’air. 

24 Toutefois comme nulle créa¬ 
ture ne peut eftre reparée & 
rétablie qu’en fa propre natu¬ 
re, l’air eftant la fontaine ^ 
la fource originelle de toutes 
chofes, il en eft auffi pareille¬ 
ment la fource univcrfcile. 

-25 On voit manifeftement que la 
femence , la vie , la mort, la 
maladie &: le remede de tou¬ 
tes chofes font dans l’air. 

i(j La nature y a mis tous fes tre- 
fors, &: les y tient renfermez 
comme fous des portes particu¬ 
lières & fecrettes- 

27 Maisc’eft poflfeder la clef d’or, 
que de fçavoir ouvrir ces por¬ 
tes , 6c puifer l’air de l’air. 

28 Car f l’on ignore comment il 
faut puifer cet air, il eft impof- 
fiblc d’acquérir ce qui guérit 
generalément toutes les mala¬ 
dies , & qui redonne la vie aux 
hommes. 
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2.f> Nam communem fontem dehes 
indagare i 

Si omnes morbos CHps ferfa^ 


30 Ex jtmili jlmile natura -produ^ 
cit, 

Et natHYo, naturam nature 
coxducit. 


51 Difce ergo, fili mi , aerem cap- 
tare. 

Difce cUvem anream natura 
fer V are. 

31 Nofcere aerem pojfmt creaturai 
At captare aerem, davis eflna^ 
tara. 

33 Secretum hoc magnum ejb , ^ 

fuper humanum , 

Ex aere fumere cœlefle area- 
num. 

34 Secretum hoc magnura ejb, vh 

injlta rebus ; 

Captivantur natura fuis fpecie- 
bus, 


55 Pifeis pifee capitur , volucrif- 
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29 Si tu défîtes donc de chai- 
fer toutes les mfitmite2i , il 
faut que tu en cherche le 
moyen dans la fource generale. 

30 La nature ne produit lefembla- 
ble , que par le femblable, ^ 
il n’y a que ce qui efl: conforme 
à la nature t|ui peut faire du 
bien à la nature. 

5-1 Apprends donc, mon Fds, a 
prendre l’air ; apprends à con- 
ferverla Clef de la nature, 

52 les Creatutes' peuvent bien 
connoiftre l’air; mais pour pren¬ 
dre l’air , il faut avoir la clef de 
la nature, 

^3 C’eft véritablement un fecret qui 
paife la portée de l’efprit de 
l’hommefçavoir tirer de l’air, 
l’Arcane Celcfte. 

j4 C’eft un grand fecret de com¬ 
prendre la vertu que la nature 
a imprimée auxehofes. Caries 
natures fe prennent par des na¬ 
tures femb labiés. 

35 Un poiifon fe prend avec un 
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^He avi ; 

Aér qmqüs captftr âere fuavL 

' 3^ Nix, glacUs aer fmt, quds fri-^ 
g»s g lavfî j 

Uns captando as fi natara pa- 
ravit : 

37 Vone horum altemm in 
gillatum J , 

Et captes aerem circa congela^ 

tHm, 

H-inc excipe altéra Dafcnlo pro^ 
futtdo, 

JDiflillantem ahfirijto , -fpijfo , 
forti manda , 

Incalido tempare, ut radias faits 

jiut lunares , facers ut velis. 

Cum vas phnumfuerit , os bene 
figilla ; 

Ne fugiat in auras cœlefiis fa- 
villa. 

d9 vafa va lue ris implere , 

impleto. 

,^jtod feceris poflea. Difce 
fileta. 
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poiflbn ; un oifcau avec un 01- 
feaii i&rair Te prend avec un 
autre air, comme avec une dou- 
. ce amorce. 

36 La neige 6c la glace font un air 
que le froid a congelé, la nature 
leur -a donné la difpofition qu’il 
faut pour prendre l’air. 

37 Mets une de ces deux chofes 
dans un vafe fermé. Prend l’air 
qui -fe congelé à l’entour pen¬ 
dant un temps chaud, recevant 
ce'qui diftiUe dans un vaiffeau 
profond , étroit, épais, fort & 
net, afin que tu puifié faire com¬ 
me il te plaira^oLl les rayons du 
Soleil, ou de la Lune. 

38 Lors que tu en auras rempli un 

vafe,bouche le bien , de peur 
que cette ccicfte éteincelle, qui 
s’y eft concentrée , ne s’envole 
dans l'air. 

39 Emplis de cette liqueur autant 
de vafes que tu voudras 3 écoute 
enfuite ce que tu en dois faire , 
6c garde le filence. 


terne 

j|.o Extrue fornacuUm , uafcalum 
a-ptato 

Semiplenum aere captato, fgil- 
lato , 

41 Inàe Tgnem excita ifumi afcen~‘ 
dat pura 

Pars levier fapim , mfaeït na-> 
tura , 

litige, igneminmedio terra 
per fovet, 

vapores aeris femper cir- 
culanao movet, 

41 Ignis ilii Unis Jît , ^ humidus , 
fuavis. 

Similis , ^tio injîdensfovet ova 
avis; 

4^ ita continua fafiinens- 

conflruElum , 

Ne comhurat ', fed cocfuat ac¬ 
re nm fruBum ; ■ 

Eoncc iongo tempore motu agi- 
tatns , 

In profundo vafeuli quiefeat 
ajfatus.- 

44 u 4 dde huic aeri aerem recentemi 

Non adeo plurimum ,fedpartem 
decentem. 
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40 Bâtis un fourneau, places y un 
petit vafe moitié plein de l’air 
que tu as pris j éc fcelle le exa- 
à:eraent. 

41 Allume enfuite ton feu, en forte 

que la plus legere partie de la 
fumée monte fouvent en haut, 
& que la nature falTe ce que fait 
continuellement le feu central 
au milieu de la terre, où il agite 
les vapeurs de l’air, par une cir¬ 
culation qui ne celle jamais. 

42 11 faut que ce feu foit léger,doux 

humide , ferablable â celuy 
d’un oifeau qui couvç Tes œufs. 

43 Tu dois continuer le feu de cette 
forte, & l’entretenir en cet état, 
afin qu’il ne brûle pas ; mais 
plùtoft qu’il CLiifece fruit aerien, 
jufques à ce qu’aprés avoir efté 
agité de mouvement pendant un 
long-temps, il demeure entière¬ 
ment cuit au fond du vailTeau. 

44 Ajoute en fuite âcét air un nou¬ 
vel air, non en grande quantité j. 
mais autant qu’il luy en fiiut. 
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45 Fac liquefcat leviter, -pmrefcat^ 
nigrefcat , 

IndHrefcat, coalefcat, fixufqm 
ruhefcat. 

4.5 Dein -ptiTit ab impurâ fegregatâ 
parte 

Jgnis minifierio , divindque 

arte ; 

4.7 Cradi tandem aeris fnme par- 
tem pHram, 

Cum qua puram iterum junge 
partem dnram. 

48 Dijfolvantur , junganmr , 
viter nigrefcant, 

L)ealhentHr, duref ^ant-.demum^ 
que ruhefcant. 

45> Hic efifinis operis ; élixir fe^ 
cifii, 

Faciens miracnla cmEla qua 
'uidifii. 

50 Hahes cUvem auream , pota- 
tahile aumm, 

JHedtctnam omnium ,perennem 
Fhefaurum. 


FINIS. 
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45 Fais en Forte qui! fe liquéfié 
doucement, qnil fe pourrifie, 
qu’il noircifie , qu’iî durcifie, 
qu’il s’unifie, qu’il fe fixe, 6 c 
qu’il rougifie. 

4(3 Enfuite la partie pure eftant fé- 
parée de l’impure , par le moyen 
du feu, & par un artifice tout 
divin. 

47 Puis tu prendras une partie pu¬ 
re d’air crud, que tu mêleras 
avec la partie pure qui a efté 
durcie. 

48 Tu auras foin que le tout fe 
difiolve Ôc s’unifie , qifil de¬ 
vienne médiocrement noir , 
blanc, dur, & enfin parfiiite- 
ment rouge. 

49 C’efi icy la fin de l’Oeuvre, & 
tii as fait cet élixir qui pro¬ 
duit toutes les merveilles que 
tu as vues. 

jo Et tu pofiedes par ce moyen la 
clef d’or, l’or potable , la mé¬ 
decine univerfelle , 3 c un trefor 
inépuifable. 


F I 
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la LUMIERE * 

DES 

MERCURES. 

Extraite de Raymond tulle, 1 

B E petit Traité fut envoyé 
par Raymond Lulle au 
Roy de la Grande Breta¬ 
gne ^ pour luy fervir de 
lumière à entendre ce qu’il y avoit 
de plus caché dans Tes autres Li* 
vres. 

Prenez, sui Nom de Dieu , de 
la matière que vous fçarez, & [a 
mettez en putréfaction au bain Ma¬ 
rie, pendant vingt jours au moinss 
‘afin qnc les parties fe trouvent 
mieux feparées. Ènfuite vous en 
tirerez par la diftillation au bain 
Marie avec un feu très-doux, l’eau 
ardente q^s vous rectifierez juf- 


t ha, lumière des Adércures 
qu'à ce qu’il n’y ait plus de fleg¬ 
me , & vous mettrez à part cette 
eau rectifiée , de vous en ofterez 
encore une fois le flegme par la 
diftillation fur les cendres jufqu'à 
ce qu’il vous paroifle au fond du 
vailTeau une matière comme de la 
poix fondue. Mettez à part ce 
flegme , de par une autre diftilla- 
tion fur les cendres vous ôterez 
encore le flegme de voftre eau juf- 
qifà ce qu’il ne refle que de la 
matière au fond du vaifleau -j de fur 
cette matière , vous y verferez du 
même flegme que vous avez gardé 
jufqu’à quatre doigts au deflus. A- 
prés mettez - la circuler pendant 
deux jours au bain Marie, ^ en- 
fuite un jour fur les cendres, en- 
forte qu’elle bouille doucement. 
Vous troiu'crez que voftre flegme 
aura pris beaucoup de couleur, le¬ 
quel vous verferez par inclination 
dans un autre vaifleau , de vous 
mettrez encore du nouveau fleg¬ 
me qui fera refté de celuy que V0us 
aurçz misa parc, que vous remet¬ 
trez 
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trcz pendant deux jours au bain 
Marie , &: auffi pendant un jour 
fur les cendres , &: vous verfcrcz 
encore par inclination ce flegme 
qui fera coloré avec le précédénr, 
éc continuez à mettre du nouveau 
fl^guie jufqu’à ce qu’il ne fc colore 
plus. S’il vous manquoit du fleg¬ 
me, vous prendrez celuy qui efl; 
coloré, & vous en réparerez la moi¬ 
tié ou le tiers par la diftillation au 
bain Marie &: de cette moic é 
'que vous aurez tirée, vous vous 
en fervirez comme du premier fleg¬ 
me. Alors vous trouverez au fond 
de voftre vaifl'eau la terre blanche, 
& le flegme aura attiré avec luy 
toute l’huile. Si vous voulez les 
réparer, vous le pouvez faire pnr 
la diftillation au bain Marie juf- 
qu’à ce que tout voftre flegme foit 
dans voftre récipient, & que l’hui¬ 
le demeure tres-rouge au fond du 
vaifleau que vous garderez pour 
rubéfier vos Mercures* 

, Prenez donc de cette terre blan¬ 
che, &: verfez fur icelle de. la pre- 
F 



if. 1.(1 Imnleve des Mercure s 
miere eau ardente que vous avez 
refcrvée , en forrc qu’il y en ait 
deux doigts au deiTus de ladite 
terre : & mettez la boiiillir dou- 
cemf-nt pendant un jour fur les 
cendres, &: apres vous réparerez 
l’eau & ladite terre en la d ftillant 
fur les cendres, laquelle vous re- 
ferverez. Rejettez encore d’autre 
eau ardente deux doigts au defTus 
de cette terre , & mettez-la fur les 
cendres pendant un jour naturel & 
rediftillez encore fur les cendres. 
Mettez cette eau avec la même 
que vous venez de mettre à part, 
& continuez à faire la même cho- 
fe jufqu’à ce qu’il n’y ait plus d’ef- 
prit dans voftre terre, & qu’il foie 
tout palTé avec voftre eau ardente. 
Ce que vous connoiftrez quand vo¬ 
ftre poudre fera impalpable, & en 
en mettant un peu lur une lame 
de fer rouge, qu’elle ne produife 
aucune fumée. Vous metterez cet¬ 
te poudre en digeftion à la lampe, 
en forte que le feu foit ^continuel 
pendant dix jours, & mettez deftus 
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ladite poudre voftre eau qui a tout 
tiréTerprit , en forte qu’il y ait un 
peu de cette eau au delTus , & met- 
tez en digeftion à la lampe pen¬ 
dant un jour naturel. Et apres 
vous tirerez par la diitillation au 
bain cette eau qui aura laiflé fou 
efprit dans cette terre , & remettez 
de cette première eau dans laquelle 
eft] rcfprit, un doigt au delîus de 
cette terre , &: feparez enftiire par 
la diftillation au bain Marie cette 
terre qui demeurera fans efprit. 
Continuez ces digeftions & diftil- 
lations jufqu’à ce que la terre ait 
confommé tout fon efprit, ce que 
vous connoiftrez en mettant cetre 
terre fur une lame rougie qui fera 
diiliper prefque toute- cette terre 
en fumée, laquelle terre vous met* 
rerez en digeftion pendant ftx jours 
à la lampe , après quoy vous aug¬ 
menterez le feu , en forte que cette 
terre fe fubliine s’élève aux co¬ 
tez du vaifteau où. eft le Mercure 
vegetable : & ce qui fera demeuré 
au fond du vailTeau eft la terre dam- 
F ij 
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nee (Si de nul ufage dans voftre 
vailTeau. Vous ramafTerez promp¬ 
tement ce Mercure pendant qu’il 
eft recent, & vous le mettrez en di- 
geftionavee ladite terra fur les cen¬ 
dres pendant 1 jours,-& il s’en fera 
une eau qui difloudra tous les mé¬ 
taux fans corrompre leur forme, Si 
c’eft ce que nous appelions le Mer¬ 
cure végétal. 

Prenez une once de ce menftruc, 
& mettez-y une demie once defo- 
leil en feuille ou en poudre, & fer¬ 
merez exaétement le vaifTcau. Met- 
tez-le en digeftion au bain Marie 
pendant deux jours, & voftre men¬ 
ftruc fe teindra de h couleur du fo- 
leil ; mettez-le encore fur les 
cendres pendant un iour naturel 
vous verrez qu’il fe colorera da¬ 
vantage , (Si cnfuitc vous retirerez 
par inclination <e raenftrnë dans 
un autre vaiifeau que vous ferme¬ 
rez fort exaébement ; vous remet¬ 
trez encore de nouveau menftru'é fur 
ledit foleil, & le mettez derechef 
pendant un jour à feu de lampe , 
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il fe colorera. De plus vous le re¬ 
tirerez par inclination & le rcmet- 
tercz avec rautre déjà coloré, en 
continuant z remettre de nouveau 
menftruc. Vous ferez la meme cho- 
fe jufqu’à ce qu’il ne fe color e plus, 
& il vous demeurera dans le fond 
une terre du foleil fans couleur , 
qui pourra vous eftrc utile pour 
des Operations particulières, àcau- 
fe de la feparation des élemens. 

JVota , que pour une partie de Lu¬ 
ne , il faut trois parties de men¬ 
ftruc , & que le temps de Ta dige- 
ftion foit plus long d’une huitième 
partie. 

Prenez donc cemenftruë coloré 
dans lequel eft cefoulfredu Soleil, 
ôc qui contient une grande partie 
du Mercure : mettez-Te en circula¬ 
tion pendant trente jours fur les 
cendres dans deux vaifteaux de 
rencont;re faits exprès, & qu’il y en 
ait dans chacun un égal poids ^ ôc 
à caufe qu’il y a une plus, grande 
partie de Mercure que de foulfre, 
il ie formera au fond de ckacjun 
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vaiffeau une pierre , & l’eau qui 
montoit avec la couleur ne mon¬ 
tera plus que toute blanche , & 
vous retirerez doucement par in¬ 
clination ce menfttuë dans un vaif- 
feau, & vousmetterez doucement 
les deux pierres dans un autre 
vailTeau a col long. Prenez garde 
qu’elles ne prennent l’air, ôc que 
cela ne leur nuife, & mettez-le au 
bain Marie pendant trois jours 
ces pierres Te dilToudront en une 
eau tres-rouge j & vous retirerez 
le vailTcau que vous metterez en 
digeftion pendant cinq jours au 
feu de lampe , 6c cette matière 
fe formera encore en pierre : vous 
la remetterez enfuite au bain Ma¬ 
rie pendant un jour naturel, 6celle 
fe dilToudra encore en une eau 
tres-rouge 6c tranfparente comme 
un rubis, laquelle vousxemettcrez 
encore pendant deux jours au feu 
de lampe, 6c cette matière fe rc- 
foudra comme la cire très - fon¬ 
dante ; fl vous en projettez une 
partie fur dix parties de Lune, 
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elle (ê convertira en tres-bon So¬ 
leil , àc fi vous la faites encore dif- 
foudre & coaguler tant quelle ne 
puijfe plus fe coaguler , une partie 
convertira trente parties de |.une 
en Soleil. 
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